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beftitnmt unterf^ieben laben ntu^ wie Bon ket bet Stotogpartieen, gerate 
um biefer bejonbeteit S8ortrag§ireife ftiden f(^on frä& ber nabeliegenbe 
SRame ber ^ßaroboi aufgetommen fein wirb. 

60 follte mir lieb |ein, menn icb burcb SSorftebenbeg §rn. 
Slfi^erfon üeraniaffen tonnte, bei feinen Untecfucbungen über baS fo 
banibare ©ebiet ber SEecbnif be§ S)rama'g ni^t Bon Gegriffen einer 
im aSotauä feflgefteüten Serminotogie augjugeben, bie, wenn fte alä 
normgebenb gelten fodcn, nur bie SBittung baben Eönnen ben Slid 
für bie (ebenbige TOonnigfaltigfeit unb tünftlerifdje greibeit ber Sicfeter-- 
tbätigteit 5U Berengen. tann er ftcb bemsufotge entfcblie^en biefe Zex-- 
minologie nicbt mebr aU ein unentbebrIiÄeä Mecept für ben pro!tifcben 
(Scbraucb an^ufeben, fo roirb e§ ibm um fo leicbter werben fie felbft 
auf bem biftorif(ben 2Bege 3U bebanbeln, ber allein jum 3iele ju fü|= 
ren Bermag. 3)a6 er baju im ©tanbe ift, jeigt feine Bolllommen 
metbobifcb angelegte lurje Slugfübrung über bie 6jobo§ auf ©. 447. 
448. §iermit foll freilieb noi^ teine Suftimmung ju ibrem ©(|luf(; 
refuttat au§gebrüdt fein. S)enn eine Definition brautbt befebalb bur(bauS 
nid)t älter ju fein aU eine anbere, weil fie Bon einer älteren 6r= 
f^einung ausgebt; unb follte §r. 21. im ßrnft bie gormulirung 
eiodöi; saxi xo sni rslsi leyö/.isvov rov yoQov in eine 3cit 
binaufrüdten Wollen, in Welker bie Äunft be§ Sefinirenl nocb in ben 
iS5inbetn lag? 

33onn, im jyebruar 1863. 

Seo))olb @^intbt. 



3ur sSeurt^etlung ^ittto'S. 
A m. Frederic Bitschi ä Bonn. 

Ne croyez vous pas, Monsieur, que, sous le titre 

de 'habent sua fata libelW, il y aurait ä ajouter un chapitre 
aussi instructif qu'interessant k l'histoire de la litterature sa- 
vante, pourvu qu'on lui donnät ä peu pres les developpements 
suivants: 'habent sua fata libelli, habent placita pMlosophorum, 
habent opiniones philologorum, habent judicia historicorum' ? Ce 
chapitre enumererait, entre autres faits, les pressentiments quasi 
intuitifs qui, transformant certains auteurs en prophetes, leur ont 
fait annoncer l'apparition de nouvelles connaissances et entrevoir 
de lumineuses considerations qu'une epoque ulterieure se reser- 
vait d'emettre dans toute leur evidence et de faire prevaloir. 

C'est ainsi que Frederic Auguste Wolf eut, ä son 
insu, pour precurseur le profond penseur Giambattista Vico, 
et que notre judicieux historien Beaufort fut celui de votre 
grand N i e b u h r. On sait le joli mot dont Wolf se servit pour 
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caracteriser le rapport qui existait entre ses idees et Celles de 
Vico. A son grand etonnement il aurait decouvert, dit il, et 
cela bien des annees plus tard, que le resultat de ses recherches 
methodiques sur Forigme et la destinee des poemes homeriques 
avait ete, anterieurement, comme vu en reve par le savant Ita- 
lien, si meconnu de son temps. Niebuhr, lui aussi, lorsqu'il 
mettait en doute, avec tant d'erudition et d'energie, l'authenti- 
cite de l'histoire des premiers temps de Rome, n'avait, ce qui 
est plus frappant encore et ä peu pres incroyable, aucune con- 
naissance des idees si analogues que son predecesseur frangais 
Beaufort avait emises sur le meme sujet, idees dont il restait 
toutefois ä tirer les consequences et dont il fallait faire une 
juste application. 

Permettez moi, Monsieur, d'ajouter au Wolßus ante Wol- 
fium, au Niehuhrius ante Niehuhrium, un troisieme auteur pro- 
bablement moins connu en Allemagne qui leur peut servir de 
pendant, bien qu'ä vrai dire, l'interet scientifique qui se rat- 
tache ä ce que je vais proposer seit circonscrit dans des limites 
beaucoup plus restreintes, et qu'il ne puisse assurement reven- 
diquer la portee des deux illustres exemples que je viens de 
citer. Ce troisieme auteur serait un Mommsenus ante Momm- 
senum, en ce qui concerne la critique de l'historien coutempo- 
rain sur le grand orateur romain; critique qui, par son style 
äcre, tranchant et par trop mordant, a si fort echauffe la bile 
des philologues et des maitres d'ecole de l'Allemagne. Censeur 
plus indulgent et plus humain, et par cela meme plus juste, ce 
Mommsenus ante Mommsenum est un spirituel Italien, Napoli- 
tain comme Vico. II avait dejä, il y a pres d'un siecle, exerce 
sur Ciceron une critique aussi exempte de tout prejuge tra- 
ditionnel que celle de Mommsen. C'est vous citer l'Abbe F e r- 
dinand Galiani, et sa lettre du 20. juillet 1771, ä son 
illustre amie, Madame d'fipinay. Cette lettre fait partie d'un 
recueil des plus interessants, riebe de pensees et petillant d'esprit, 
intitule : Correspondance inedite de VÄbhe F. Galiani, conseiller 

du roi de Naples edition imprimee sur le manuscrit 

autographc de Vauteur . . . (Paris 1818), p. 295 du 1'^'' volume. 

Peut-etre trouverez vous, Monsieur, que le passage en 
question n'est pas tout-ä-fait indigne de figurer dans les Miscel- 
lanees de votre si remarquable Journal philologique? Tout en 
ne partageant peut-etre pas l'opinion et les idees de l'auteur 
sur la Situation politique de Rome, ä l'epoque oü vivait Ciceron, 
et sur sa position personnelle dans la republique, vos lecteurs 
seront certainement fascines par les fins apergus de Galiani, ex- 
primes avec tant de franchise, et par la peinture si vivante 
qu'il nous fait du celebre orateur. 
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Du reste, j'ajouterai simplement que ce portrait fut es- 
quisse ä l'occasion d'une attaque virulente dirigee contra Ciceron 
par le pamphletaire Linguet, attaque ä laquelle Voltaire repon- 
dit, dans le Dictionnaire philosophique, par un plaidoyer elo- 
quent, mais outre, et tout ä la louange de Ciceron. 

Ci-joint l'extrait de la lettre de Galiani. 

'Vous voulez avoir une lettre de moi, et savoir 

ä quoi vous en tenir au juste sur le compte de Ciceron. Le 
voici donc : on peut regarder Ciceron comme litterateur, comme 
philosophe et comme un homme d'etat. II a ete un des plus 
grands litterateurs qui aient jamais existe. II savait tout ce 
qu'on savait de son temps, excepte les geometries et autres 
Bciences de ce genre. II etait mediocre philosophe, car il savait 
tout ce que les Grecs avaient pense, et le rendait avec une 
clarte admirable ; mais il ne pensait rien, et n'avait pas la force 
de rien imaginer. II eut l'adresse et le bonheur d'etre le pre- 
mier ä rendre, en langue latine, les pensees des Grecs, et cela 
le fit lire et admirer par ses compatriotes. C'est ce qui a fait 
faire ä Voltaire plus de bruit que Bochart, Bossuet, Huet, le 
Clerc, Hammond, Grotius, etc. Ils ont dit en latin, sur la Bible, 
tout ce que Voltaire a explique en fran^ais : on ignore ceux-lä ; 
on ne parle que de lui. Comme homme d'etat, Ciceron, etant 
d'une basse eitraction, et voulant parvenir, aurait du se jeter 
dans le parti de Vopposition, ou de la chambre basse, ou du 
peuple, si vous vouleü. Cela lui etait d'autant plus aise, que 
Marius, fondateur de ce parti, etait de son pays. II en fut 
meme tente, car il debuta par attaquer Sylla, et se lier d'amitie 
avec les gens du parti de l'opposition, ä la tete desquels, apres 
la mort de Marius, etaient Clodius, Catilina, Cesar. Mais le 
parti des grands avait besoin d'un jurisconsulte et d'un savant ; 
car les grands seigneurs, en general, ne savent ni lire ni ecrire. 
II sentit donc qu'on aurait plus besoin de lui dans le parti des 
grands, et qu'il y jouerait un role plus brillant. II s'y jeta, 
et des-lors on vit un noiiveau parvenu mele avec les patriciens. 
Figurez-vous donc en Angleterre un avocat dont la cour a be- 
soin pour en faire un chancelier, et qui suit par consequent le 
parti du ministere. Ciceron brilla donc ä cote de Pompee, etc., 
toutes les fois qu'il etait question de choses de jurisprudence ; 
mais il lui manquait la naissance, Jes richesses; et surtout, 
n'etant pas homme de guerre, il jouait de ce cöte-lä un role 
subalterne. D'ailleurs, par inclination naturelle, il aimait le 
parti de Cesar, et il etait fatigue de la morgue des grands, qui 
lui faisaient sentir souvent la grandeur des bienfaits dont on 
l'avait comble. II n'etait pas pusillanime, il etait incertain. II 
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ne defendait pas des scelerats, il defendait les gens de son parti, 
qui ne valaient guere mieux que ceux du parti contraire. L'af- 
faire de Catilina etait grave, car eile tenait ä la chaine d'un 
grand parti. Aucune affaire de Whigs n'est jamais petite en 
Angleterre ; eile est ridicule ü Paris. Son eloquence n'etait point 
venale, non plus que celle de M. Pitt; eile etait Celle de son 
parti. Enfin, Dieu ne permit pas qu'un de ses cliens l'assassi- 
nät; car Dieu ne permet point, il fait, et fait toujours ce que 
bon lui semble. Voltaire se moque de nous quand il parle du 
gouvernement de Cilicie de Ciceron. II n'y a rien qui ressemble 
tant au gouvernement de Sancho-Panga dans File de Barataria. 
C'etait une affaire de cabale pour le faire parvenir ä l'honneur 
du triomphe; comme les exploits de M. de Soubise n'etaient 
que pour le faire parvenir au bäton de marechal. Cependant 
Ciceron le manqua, et son ami Caton s'y oj^posa le prämier. II 
ne voulait pas prostituer tout-ä-fait un homme dejä trop avili; 
et, d'ailleurs, Ciceron n'etait pas d'une naissance ä comparer ä 
la maison de Rohan. Pour les vertus de Ciceron, on n'en sait 
rien: il ne gouverna Jamais. Pour ce qui est de son merite 
d'avoir ouvert les portes de Rome ä la philosophie, il est bon 
de dire que le parti de l'opposition etait un parti d'incredules ; 
car les eveques (c'est-ä-dire les augures, les pontifes, etc.) etaient 
tous lords et patriciens. Ainsi le parti de l'opposition attaquait 
la religion, et Lucrece avait ecrit son poeme avant Ciceron. Le 
parti des grands soutenait la religion : ainsi Ciceron, qui dans 
son cceur penchait du cöte de l'opposition, etait incredule en 
cachette, et n'osait pas le paraitre. Lorsque le parti de Cesar 
triompha, il se montra plus ä decouvert, et sans en rougir. 
Mais ce n'est pas ä lui qu'on doit la fondation de l'incredulite 
pai'enne, qu'ils appelaient Sophie, sagesse, c'est au parti de Cesar. 
Les applaudissemens que la posterite a donnes ä Ciceron vien- 
nent de ce qu'il suivit le parti contraire ä celui que la cruaute 
des empereurs rendit odieux. En voilä assez sur Ciceron' 

Veuillez agreer, Monsieur, etc. 

A. de S. 



^n ^etrit A. de S. 

2Bie gern bte Sleboction Syrern >)i{anten Beitrag bie ©palten 
iiiteS Statte« geöffnet l)at, erfe()en 6ie auä bem fdjneüen Slbbrud bef» 
felben. ©ttoaige ©inmenbungen in ber 6a^e ju macben fann fie nicfet 
i&re§ SImted finben; nur eine untergeorbnete Semertung »on einigem 
bibliogtQp^ifcben ^ntereffe »ollen ©ie i^t geftattcn. 



